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L’ENFANT JESUS. Maintenant, mon petit enfant, ce que je vais t’expliquer, c’est très 

important, car c’est l’explication de tout. Le Saint Esprit, mon Père et Moi, nous avons 

très bien fait toute chose. Pour que tout reste très bien, pour qu’il n’y ait jamais rien de 

mal sur la terre, il aurait suffi que tout marche comme nous le voulons et comme nous 

l’avons voulu de toute éternité. Ce sont des désobéissances qui ont tout gâté : j’avais 

fait des anges éblouissants de beauté. Un jour, le plus beau d’entre eux se dit : « Après 

tout, je suis aussi joli que le Bon Dieu ! » En disant cela, il se détournait de moi pour ne 

pas s’apercevoir de la différence, et il disait aux autres : « Faites comme moi, détournez-

vous. Quand on ne voit plus Dieu, on se croit le plus beau, le plus grand, le plus fort, 

on n’a plus besoin de L’aimer, ni de L’écouter, ni de Le servir. » Beaucoup 

l’approuvèrent. C’était très 

vilain, car je ne méritais 

vraiment pas cela. Ils sont 

devenus aussi noirs qu’ils 

étaient brillants, et aussi 

laids qu’ils étaient beaux. 

Heureusement, tous n’en ont pas fait autant ; ils continuent de voir ma beauté, de me 

chanter des cantiques, de m’aimer et de m’obéir. Me voir, m’aimer, m’obéir comme ils 

font, c’est le bonheur du Paradis. Quand je fis l’homme, ce fut la même histoire. Je lui 

avais tout donné, le soleil, la lune, les étoiles, les forêts, les animaux et les fleurs. Je lui 

avais même donné une femme pour qu’il ne soit pas tout seul. J’avais tout fait pour qu’il 

soit content et je voulais seulement savoir si, à son tour, il m’aimerait assez pour 

m’obéir. Alors je lui avais fait une petite défense : je lui avais défendu de manger d’un 

fruit, comme quand ta maman te défend de 

prendre des cerises dans le compotier avant le 

dessert. Ce n’est pas très difficile, il n’y a qu’à 

regarder d’un autre côté et à penser à moi qui suis 

bien meilleur que toutes les cerises et que tout ce 

qu’il y a de bon sur la terre. Mais la femme, qui 



 

était une petite curieuse, regarda un peu trop le beau fruit et se dit qu’il devait être bien 

meilleur que tous les autres. Alors le démon  se fit comme un serpent pour ne pas trop 

être reconnu, sans quoi la femme aurait poussé des cris ; il s’approcha tout doucement 

et lui dit : « Pff… Pfff… ne pense plus au Bon 

Dieu… Il fait ce qui lui plaît, fais donc ce qui te 

plaît : tu seras comme lui, tu seras une espèce 

de Dieu » « Bien sûr, se dit la femme, pourquoi 

pas ? » Elle désobéit, son mari la laissa faire 

pour qu’il n’y ait pas de disputes et même, 

hélas ! fit comme elle. Quand quelqu’un vous a tout donné et qu’on l’aime, on lui fait 

confiance et on lui obéit. Toi, mon bon petit enfant, tu n’es pas encore assez grand pour 

savoir toujours ce qui est bien et ce qui est mal, ce qui est défendu et ce qui ne l’est pas. 

Cela viendra petit à petit à mesure que tu grandiras. Alors, en attendant, je t’ai donné un 

papa et une maman pour me remplacer auprès de toi et pour te dire : « Ceci est mal, ceci 

est bien », et pour te défendre de faire certaines choses. Il faut leur obéir comme tu 

m’obéirais à moi, parce qu’ils te donnent tout, comme je leur donne tout, et parce que 

tu les aimes et que tu m’aimes. Il faut leur obéir d’abord pour qu’ils soient heureux, et 

puis pour n’être pas malheureux toi-même comme les anges et les hommes qui se sont 

révoltés contre moi. Si tu apprends à obéir maintenant, pendant que tu as un papa et une 

maman qui t’aiment, tu le sauras toujours. Si tu ne 

l’apprends pas maintenant, tu ne le sauras jamais. 

Apprendre à obéir, c’est apprendre à vivre, à aimer 

comme il faut aimer et à faire son bonheur et celui 

de tous ceux qu’on aime.  

LE PETIT ENFANT. Mon bon Petit Jésus, ce que tu me racontes là, c’est sûrement très 

vrai, mais cela m’amuse moins que les jolies choses que tu me disais en commençant ! 

D’abord, cela dure toute la journée. Pendant qu’on joue, on entend : « Ne fais pas ci, ne 

fais pas ça, ne touche pas ci, ne touche pas ça, ne taquine pas ta sœur, laisse ton petit 

frère tranquille, ne cours pas si vite. » Et puis encore, et puis toujours. A table, ça 



 

recommence : « Tiens-toi comme 

il faut, tiens bien ta fourchette. 

Demande poliment, dis merci. Ne 

remue pas tes pieds sous la table, 

ne bois pas la bouche pleine, ne 

mets pas tes doigts dans ton assiette. », et puis « Ne te balance pas sur ta chaise. Plie 

ta serviette », et puis je ne sais plus quoi encore… On est bien en train de jouer à la 

marchande ou au papa et à la maman, tout d’un coup on entend crier : « Viens ici ! », et 

il faut tout quitter. Enfin, on n’est jamais tranquille. 

L’ENFANT JESUS. C’est vrai, mon pauvre petit enfant, on n’est jamais tranquille, on ne 

peut jamais faire absolument ce que l’on veut et c’est comme cela toute la vie. Il faut 

s’y habituer dès maintenant pour n’en pas trop souffrir plus tard. Mais veux-tu que je 

t’apprenne un moyen de n’en pas souffrir dès maintenant ? Il suffit d’aimer pour de bon. 

Désobéir, c’est oublier qu’on aime, obéir c’est s’en souvenir. Quand on aime bien 

quelqu’un, on aime faire pour lui des choses difficiles, et même des choses qui font 

souffrir. C’est parce que ton papa et ta maman t’aiment beaucoup qu’ils travaillent 

beaucoup et se donnent du mal. Toi, tu déjeunes, tu dînes, tu dors et tu joues ; 

la seule chose difficile pour toi, la seule qui montre que tu les aimes, c’est 

obéir. Quand tu es bien en train de jouer et que ton papa ou ta maman te 

commandent quelque chose qui t’ennuie, dis-toi seulement : « Est-ce que 

j’aime mon papa, est-ce que j’aime ma maman plus que mes constructions, 

plus que mes soldats, plus que mon petit 

chemin de fer, plus que mes 

beaux dessins ? » et tu le feras 

tout de suite, et tu te sentiras 

content dans ton cœur.  

LE PETIT ENFANT. S’il n’y avait que toi, mon Petit Jésus, et si tout le monde t’aimait 

comme je t’aime et comme m’aime ma maman, la vie serait si douce, le monde serait si 

beau ! 



 

L’ENFANT JESUS. Ce sont des désobéissances qui ont tout gâté, toujours les 

désobéissances, depuis la première, celle d’Adam, jusqu’à celle que tu as faite l’autre 

jour et qui m’a fait tant de chagrin. 

LE PETIT ENFANT. Oh ! Pardonne-moi, mon bon 

Petit Jésus, je ne veux pas être comme les méchants 

hommes qui t’ont fait tant de mal !  

L’ENFANT JESUS. Si tu savais, depuis Adam, 

combien il y en a eu de désobéissances. On aurait plus tôt fait de compter les étoiles du 

ciel, les coquillages de la mer, et tous tes cheveux un par un avec ceux de ta petite sœur 

et ceux de ta maman… Mon Père était très mécontent, comme quand tu désobéis à ton 

papa. Il ne voulait pas recevoir tous ces désobéissants dans son Ciel et, après leur mort, 

Il les laissait en pénitence dans la nuit. Mais moi, je 

savais bien ce que je ferais. Je m’étais dit : « Mon Père 

m’aime. A moi, Il ne refusera rien. Les hommes sont 

bien vilains, mais il y en a parmi eux qui, au fond, ne 

sont pas si méchants. Si je pouvais leur faire 

pardonner leurs désobéissances, peut-être qu’ils m’aimeraient mieux et me 

désobéiraient moins. Je sais ce que je ferai pour qu’ils m’aiment. J’irai avec eux, je me 

ferai un homme comme eux, je leur apprendrai à obéir, et puis je serai puni pour toutes 

leurs désobéissances. Je veux une punition terrible, pour qu’ils comprennent combien 

c’est vilain de désobéir. Je serai puni de mort et, en mourant, je leur ouvrirai toute 

grande la porte du Ciel pour qu’ils m’obéissent et m’aiment dans l’éternité. » Mon Père 

savait bien aussi que je ferais cela, puisque nous ne faisons qu’un. Et Il voulait bien que 

je fasse cela parce qu’Il aime les hommes autant que 

moi. De temps en temps, afin de les encourager, Il 

leur envoyait ses amis, les prophètes, pour leur 

annoncer que je viendrais. Mais ils se moquaient des 

prophètes et continuaient à désobéir. Alors un jour, 

je suis venu, je me suis fait petit enfant… 


